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      On part en vacances

      
        
        NOUS ALLONS PARTIR EN VACANCES, mon papa, ma maman et moi ; nous sommes tous drôlement contents.

        Nous avons aidé maman à tout ranger dans la maison, il y a des housses partout et, depuis deux jours, nous mangeons dans la cuisine. Maman, elle a dit : « Il faut que nous finissions tout ce qui reste », alors, nous mangeons du cassoulet. Il en restait six boîtes, parce que papa n’aime pas le cassoulet ; moi, je l’aimais bien jusqu’à hier soir, mais quand j’ai su qu’il en restait encore deux boîtes, une pour midi et une pour ce soir, alors, j’ai eu envie de pleurer.

        Aujourd’hui, on va faire les bagages, parce que nous partons demain matin par un train où il faut se lever à six heures pour l’avoir.

        – Cette fois-ci, a dit maman, nous n’allons pas nous encombrer avec une foule de colis.

        – Tu as parfaitement raison, chérie, a dit papa. Je ne veux rien savoir pour trimbaler des tas de paquets mal ficelés ; nous prendrons trois valises maximum !

        – C’est ça, a dit maman, nous prendrons la marron qui ferme mal, mais avec une ficelle elle tiendra, la grosse bleue et la petite à tante Elvire.

        – Voilà, a dit papa. Et moi, je trouve que c’est chouette que tout le monde soit d’accord, parce que c’est vrai, chaque fois que nous partons en voyage, nous emmenons des tas et des tas de paquets et on oublie chaque fois celui où il y a des choses intéressantes. Comme la fois où nous avons oublié le paquet avec les œufs durs et les bananes et c’était très embêtant, parce que nous, on ne mange pas au wagon-restaurant. Papa dit qu’on vous sert toujours la même chose et c’est de la longe de veau avec des pommes boulangères, alors on n’y va pas et on emmène des œufs durs et des bananes. C’est bon ; et avec les épluchures on s’arrange, même si les gens font des histoires dans le compartiment.

        Papa est descendu dans la cave pour chercher la valise marron qui ferme mal, la grosse bleue et la petite à tante Elvire, et moi je suis monté dans ma chambre pour chercher les affaires dont je vais avoir besoin en vacances. J’ai dû faire trois voyages, parce que ce qu’il y a dans mon placard, dans la commode et sous mon lit, ça fait un drôle de tas. J’ai tout descendu dans le salon et j’ai attendu papa. On entendait beaucoup de bruit dans la cave et puis papa est arrivé avec les valises, tout noir et pas content.
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        – Je me demande pourquoi on met toujours des malles au-dessus des valises que je cherche, pourquoi on remplit cette cave avec du charbon et pourquoi l’ampoule est grillée, il a demandé papa, et il est allé se laver. Quand papa est revenu et qu’il a vu le tas de choses que je dois emporter, il a été très méchant.

        – Qu’est-ce que c’est que ce bric-à-brac ? il a crié, papa ; tu ne crois tout de même pas que nous allons emmener tes ours en peluche, tes autos, tes ballons de football et ton jeu de construction, non ?
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        Alors, moi, je me suis mis à pleurer et papa est devenu tout rouge dans le blanc des yeux et il m’a dit : « Nicolas, tu sais bien que je n’aime pas ça », et que je lui ferais le plaisir de cesser ce manège ou il ne m’emmènerait pas en vacances ; et puis moi je me suis mis à pleurer plus fort, c’est vrai, ça, à la fin.

        – Je crois qu’il est inutile de crier après l’enfant, a dit maman.

        – Je crierai après l’enfant s’il continue à me casser les oreilles en pleurant sans arrêt comme une Madeleine, a dit papa, et ça m’a fait rigoler, le coup de la madeleine.

        – Je pense qu’il n’est pas très juste de passer tes nerfs sur l’enfant, a dit maman en parlant tout doucement.
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      En voiture !

      
        
        SUR LE QUAI, ils ont crié : « En voiture ! Attention au départ ! », le train a fait : « Tuuuuut ! » et puis, moi, j’étais drôlement content, parce que nous partions en vacances, et c’est chouette.

        Tout s’est très bien passé. Nous nous étions levés à six heures du matin pour ne pas rater le train, et puis papa est allé chercher un taxi, et il n’en a pas trouvé, et alors on a pris l’autobus ; c’était rigolo, avec toutes les valises et les paquets, et on est arrivés à la gare, où il y avait des tas de monde, et nous sommes montés dans le train, juste quand il partait.

        Dans le couloir, on a compté les bagages, et le seul paquet qu’on n’a pas retrouvé, c’est la canne à pêche de papa. Mais elle n’est pas perdue. Maman s’est souvenue de l’avoir oubliée à la maison. Elle s’en est souvenue tout de suite après que papa a dit au contrôleur que c’était plein de voleurs dans la gare, que c’était une honte et qu’on allait voir ce qu’on allait voir. Et puis, on a cherché le compartiment où papa avait loué des places.

        « C’est ici », a dit papa, et il est entré dans le compartiment en marchant sur les pieds d’un vieux monsieur qui était assis à côté de la porte et qui lisait un journal. « Pardon, monsieur », a dit papa. « Faites », a dit le monsieur.

        Ce qui n’a pas plu à papa, c’est qu’on n’avait pas les places à côté de la fenêtre, comme il l’avait demandé. « Ça ne se passera pas comme ça ! », a dit papa. Il a demandé pardon au vieux monsieur et il est sorti dans le couloir chercher le contrôleur. Le contrôleur, c’était celui de la canne à pêche. « J’avais réservé des places de coin, à côté de la fenêtre », a dit papa. « Il faut croire que non », a dit le contrôleur. « Dites tout de suite que je suis un menteur », a dit papa. « Pour quoi faire ? », a demandé le contrôleur. Alors moi, je me suis mis à pleurer et j’ai dit que si je ne pouvais pas être à côté de la fenêtre pour regarder les vaches, j’aimais mieux descendre du train et rentrer à la maison ; c’est vrai, quoi, à la fin. « Ah ! Nicolas, tu vas me faire le plaisir de te tenir tranquille, si tu ne veux pas recevoir une fessée ! », a crié papa. Alors ça, c’était vraiment injuste, et je me suis mis à pleurer plus fort, et maman m’a donné une banane, et elle m’a dit que je me mettrais en face du monsieur, à côté de la fenêtre du couloir, et que c’était justement de ce côté-là qu’il y avait les meilleures vaches. Papa, il a voulu continuer à se disputer avec le contrôleur, mais il n’a pas pu, parce que le contrôleur était parti.

        Papa a rangé les affaires dans le filet et il s’est assis à côté du vieux monsieur, en face de maman. « Je mangerais bien quelque chose, moi », a dit papa. « Les œufs durs sont dans le sac bleu, au-dessus de la valise, là », a dit maman. Papa est monté sur la banquette et il a descendu le sac plein d’œufs.
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        « Je ne trouve pas le sel », a dit papa. « Le sel est dans la malle marron, sous le panier à linge », a dit maman. Papa, il a hésité, et puis il a dit qu’il se passerait de sel. Le vieux monsieur, derrière son journal, il a fait un soupir.

      

    

    

  
    
      
      
        [image: Images/c2.jpg]
      

      Le voyage en Espagne

      
        
        M. BONGRAIN NOUS A INVITÉS À GOUTER chez lui cet après-midi. M. Bongrain fait le comptable dans le bureau où travaille papa. Il a une femme qui s’appelle Mme Bongrain et un fils qui s’appelle Corentin, qui a mon âge et qui est assez chouette. Quand nous sommes arrivés, maman, papa et moi, M. Bongrain nous a dit qu’il avait une bonne surprise pour nous et qu’après le thé, il allait nous montrer les photos en couleurs qu’il avait prises pendant ses vacances en Espagne.

        – Je les ai eues hier, a dit M. Bongrain. C’est assez long à développer ; ce sont ces photos transparentes qu’on projette sur un écran, mais vous verrez, elles sont presque toutes réussies.

        Moi, j’étais content, parce que c’est rigolo de voir des photos sur un écran, moins rigolo que des films, comme celui que j’ai vu l’autre soir avec papa, et qui était plein de cow-boys, mais rigolo quand même.

        Le goûter était bien ; il y avait des tas de petits gâteaux, et moi j’en ai eu un avec des fraises, un avec de l’ananas, un avec du chocolat, un avec des amandes et je n’ai pas pu en avoir un avec des cerises, parce que maman a dit que si je continuais à manger, je risquais d’être malade. Ça, ça m’a étonné, parce que les cerises, en général, ne me font presque jamais de mal.

        Après le thé, M. Bongrain a amené l’appareil qui sert à montrer les photos et un écran de cinéma qui brillait et qui était chouette comme tout. Mme Bongrain a fermé les persiennes pour qu’il fasse bien noir, et moi j’ai aidé Corentin à mettre les chaises devant l’écran. Après, on s’est tous assis, sauf M. Bongrain, qui s’est mis derrière l’appareil avec les boîtes pleines de photos ; on a éteint les lumières et ça a commencé.

        La première photo qu’on a vue, avec des chouettes couleurs, c’était l’auto de M. Bongrain, avec la moitié de Mme Bongrain.

        – Ça, a dit M. Bongrain, c’est la première photo que j’ai prise le jour du départ. Elle est mal cadrée, parce que j’étais un peu énervé. Mais il vaut peut-être mieux ne pas en parler.

        – Parlons-en, au contraire, a dit Mme Bongrain. Je m’en souviendrai, de ce départ ! Vous auriez vu Hector ! Il était dans un tel état qu’il criait après tout le monde ! Il a surtout attrapé Corentin, sous prétexte qu’il nous mettait en retard !

        – Tu avoueras tout de même, a dit M. Bongrain, que ce petit crétin, ton fils, a trouvé le moyen d’égarer ses espadrilles, et qu’à cause de lui nous risquions de ne pas pouvoir arriver à Perpignan dans la soirée pour faire étape, comme nous l’avions projeté !

        – Enfin, a dit Mme Bongrain, le fait est qu’en revoyant cette photo je pense à notre départ… C’était incroyable ! Figurez-vous que…

        – Non, laisse-moi raconter ! a crié M. Bongrain en rigolant.

        Et il nous raconté qu’avec Corentin qui pleurait et Mme Bongrain qui n’était pas contente, il avait démarré en vitesse, sans regarder s’il venait quelqu’un dans la rue. Et il y avait un camion qui arrivait de droite, et M. Bongrain avait eu juste le temps de freiner, mais quand même il avait eu une aile emboutie.

        – Le camionneur m’a tellement injurié, a dit M. Bongrain en s’essuyant les yeux, que tous les voisins sont sortis sur le pas de leur porte pour voir ce qui se passait !

        Quand on a eu tous fini de rigoler, M. Bongrain nous a montré la photo d’un restaurant.

        – Vous voyez ce restaurant ! nous a dit M. Bongrain. Eh bien, n’y allez jamais ! C’est infect ! Et un de ces coups de fusil !…

        – Figurez-vous, a expliqué Mme Bongrain, que le poulet n’était même pas cuit ! Et pas jeune, avec ça ! Pour notre première étape gastronomique, c’était réussi ! Une horreur !

        Après, on a vu une espèce de nuage.

        – Ça, a dit M. Bongrain, c’est mon portrait par Corentin ! Je lui avais pourtant recommandé de ne pas bouger l’appareil !
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      Mots croisés

      
        
        J’AIME BIEN RESTER À LA MAISON avec papa et maman, le dimanche, quand il pleut, sauf si je n’ai rien à faire d’amusant ; alors, je m’ennuie, je suis insupportable et ça fait des tas d’histoires.

        Nous étions dans le salon ; dehors il pleuvait que c’était terrible, papa lisait un livre, maman cousait, l’horloge faisait « tictac » et moi je regardais un illustré avec des histoires formidables, avec plein de bandits, de cow-boys, d’aviateurs, de pirates, très chouette. Et puis j’ai fini mon illustré et j’ai demandé :

        – Et maintenant, qu’est-ce que je fais ?

        Et comme personne ne m’a répondu, j’ai répété :

        – Alors, qu’est-ce que je fais, hein ? Qu’est-ce que je fais ? Qu’est-ce que je fais ?

        – Assez, Nicolas ! a dit maman.

        Alors, moi, j’ai dit que c’était pas juste, que je n’avais rien à faire, que je m’ennuyais, que personne ne m’aimait, que je partirais et qu’on me regretterait bien, et j’ai donné un coup de pied sur le tapis.

        – Ah ! non, Nicolas ! a crié papa. Tu ne vas commencer, non ? Tu n’as qu’à lire ton illustré, et voilà tout !

        – Mais je l’ai déjà lu, mon illustré, j’ai dit.

        – Tu n’as qu’à en lire un autre, m’a dit papa.

        – Je ne peux pas, j’ai expliqué ; j’ai échangé mes vieux illustrés contre les billes de Joachim.

        – Eh bien, joue avec tes billes, a dit papa. Dans ta chambre.

        – Les billes, ce sale tricheur de Maixent me les a gagnées, j’ai dit. À l’école.

        Papa s’est passé la main sur la figure, et puis il a vu mon illustré qui était resté ouvert sur le tapis.

        – Mais, a dit papa, il y a des mots croisés dans ton journal ! C’est très bien, ça ! Tu n’as qu’à faire les mots croisés, c’est amusant et instructif.

        – Je ne sais pas les faire, les mots croisés, j’ai dit.

        – Raison de plus pour apprendre, m’a répondu papa. Et puis je t’aiderai. C’est très simple : tu lis la définition, tu comptes le nombre de cases blanches et tu mets le mot correspondant. Va chercher un crayon.

        Alors, moi, je suis parti en courant, et quand je suis revenu, papa était en train de dire à maman : « Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour avoir la paix ! » et ils rigolaient tous les deux. Alors, je me suis mis à rigoler aussi. Ce qu’il y a de chouette avec nous, quand nous restons tous les trois à la maison, les dimanches où il pleut, c’est que nous nous entendons drôlement bien. Quand nous avons cessé de rigoler, je me suis couché sur le tapis, devant le fauteuil de papa, et j’ai commencé à faire les mots croisés.

        – Empereur des Français, j’ai lu, vaincu à Waterloo, en huit cases.

        – Napoléon, m’a dit papa, avec un gros sourire.

        – Capitale de la France, j’ai dit, en cinq cases.

        – Paris, m’a dit papa.
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      Signes de piste

      
        
        RUFUS NOUS A RACONTE qu’il avait vu son cousin Nicaise, celui qui est boy-scout, et que Nicaise lui avait montré des jeux terribles, que les boy-scouts avaient appris des Peaux-Rouges.

        – Parce que les Peaux-Rouges viennent apprendre des jeux aux boy-scouts ? a demandé Geoffroy.

        – Oui, monsieur, a dit Rufus. Des choses drôlement utiles, comme allumer le feu en frottant des pierres et des bouts de bois, et puis surtout suivre des pistes pour aller délivrer des prisonniers.

        – C’est quoi, ça, suivre des pistes ? a demandé Clotaire.

        – Ben, a expliqué Rufus, les Peaux-Rouges, ils faisaient des signes avec des pierres, des branches, des plumes, et puis, c’était une piste pour les autres, qui suivaient ces signes, et ça serait drôlement bien pour la bande si on savait faire ça. Comme ça, quand on se bat avec des ennemis, celui qui est emmené prisonnier peut laisser une piste pour les copains, et les copains arrivent sans être vus, et bing ! ils délivrent le copain prisonnier.

        Et là, on a tous été d’accord, parce que nous aimons bien les jeux utiles. Alors, Rufus nous a proposé de nous rencontrer tous demain jeudi, au square du quartier.

        – Pourquoi pas au terrain vague ? a demandé Joachim. On est plus tranquilles au terrain vague.

        – Mais c’est trop petit, a dit Rufus, alors le prisonnier, on le trouve tout de suite. Et puis, t’as déjà vu des Peaux-Rouges suivre une piste dans un terrain vague ?

        – Et toi, t’en as déjà vu qui suivent une piste dans un square ? a demandé Joachim.

        – Bon, a dit Rufus. Ceux qui veulent apprendre à suivre une piste comme les Peaux-Rouges viendront demain après déjeuner dans le square, et les autres vous avez bien le bonjour.

        Jeudi après déjeuner, on était tous dans le square. Dans notre quartier, il y a un square terrible, avec un étang, des dames qui tricotent et qui parlent, des voitures de bébé, de l’herbe, des arbres et un gardien qui a un bâton et un sifflet et qui vous défend de marcher sur l’herbe et de monter sur les arbres.
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        – Je vais faire des signes de piste, a dit Rufus, et puis j’irai me cacher, parce que moi je serai le prisonnier que les ennemis ont emmené. Alors, vous, vous suivrez les signes et vous viendrez me délivrer.

        – Et les signes, on les reconnaîtra comment ? a demandé Maixent.

        – Je vais prendre des cailloux dans les allées, a dit Rufus, et j’en ferai des petits tas. Vous, vous devrez suivre les tas. Mais attention ! Il faut pas que l’ennemi vous voie ; alors, vous devrez ramper, comme font les Peaux-Rouges.

        – Ah non, a dit Alceste. Moi, je ne rampe pas. Je n’ai pas envie de salir mon sandwich.

        – Il faut que tu rampes, a dit Rufus, sinon l’ennemi te verra.

        – Tant pis pour l’ennemi, a dit Alceste. Il n’a qu’à pas regarder, l’ennemi, parce que moi je ne marche pas pour ramper !

        – Si tu ne rampes pas, t’es pas un Peau-Rouge et tu ne fais plus partie de la bande ! a crié Rufus.

        Alceste lui a tiré la langue, qui était pleine de miettes, et ils allaient commencer à se battre. Mais moi, j’ai dit qu’on n’allait pas perdre son temps et qu’on ferait comme si Alceste rampait et comme si l’ennemi ne le voyait pas. Et tout le monde a été d’accord.

        – Bon, a dit Rufus ; pendant que je prépare les signes de piste, vous, retournez-vous et ne me regardez pas.

        Nous on s’est retournés et Rufus est parti.

        – Il nous faut un chef, a dit Geoffroy. Je propose que ce soit moi.

        – Et pourquoi, je vous prie ? a demandé Eudes. C’est chaque fois la même chose ; c’est toujours ce guignol qui veut faire le chef. Pas d’accord ! Non, monsieur, pas d’accord !

        – C’est moi le guignol ? a demandé Geoffroy.

        Mais moi j’ai dit que c’était bête de se battre pour ça. Que d’ailleurs, chez les Peaux-Rouges, le chef, c’était le plus vieux.

        – Et où est-ce que tu as vu ça, imbécile ? m’a demandé Geoffroy.
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      Les merveilles de la nature

      
        
        NOUS ÉTIONS DANS LE JARDIN, Alceste et moi, en train de jouer. Alceste, c’est mon copain, celui qui est très gros et qui aime bien manger tout le temps. Nous nous amusions à couper l’herbe de la pelouse. Papa, qui est très gentil, nous avait prêté la tondeuse à gazon et il nous avait même promis des bonbons si la pelouse était bien tondue. Le coup des bonbons, ça nous avait donné un drôle de courage à Alceste et à moi. On avait presque fini la pelouse quand M. Blédurt, notre voisin, est entré dans le jardin. Il nous a demandé ce que nous faisions, alors on lui a expliqué. Papa, en voyant M. Blédurt, s’est levé de la chaise longue où il était en train de lire son journal. « Espèce de fainéant, lui a dit M. Blédurt, tu fais travailler les enfants à ta place, à présent ? » M. Blédurt aime bien taquiner papa. « Occupe-toi de tes oignons », a répondu papa, qui n’aime pas que M. Blédurt le taquine.

        Alors, ils se sont mis à discuter. M. Blédurt disait que par un temps pareil, papa devrait nous emmener voir les merveilles de la nature, et papa répondait tout le temps que M. Blédurt devrait s’occuper de ses oignons et nous laisser nous occuper tranquillement de notre gazon. Ils ont commencé à se pousser un peu l’un l’autre, comme ils font d’habitude. Nous, pendant ce temps, on en a fini avec la pelouse, et aussi, avec la bordure de bégonias, et ça, ça ne va pas faire trop plaisir à maman. « Papa, j’ai dit, pourquoi on n’irait pas voir les merveilles de la nature ? » « Ouais, a dit Alceste, donnez-nous les bonbons que vous nous devez et puis après on pourrait aller voir ces merveilles. »

        Papa a regardé M. Blédurt en souriant gentiment, et puis, il lui a dit : « Puisque tu es si malin, emmène-les, toi, les enfants, voir les merveilles de la nature. » M. Blédurt a jeté un coup d’œil sur nous, il a eu l’air d’hésiter un peu, et il s’est décidé : « Parfaitement, je les emmènerai voir les merveilles de la nature, puisque tu es incapable de les leur montrer ! » M. Blédurt nous a demandé de l’attendre un quart d’heure, qu’il allait s’équiper pour la promenade.

        Quand il est revenu, M. Blédurt, papa il s’est mis à rigoler très fort, il ne pouvait plus s’arrêter et il a eu le hoquet. « Ben quoi ? Ben quoi ? » demandait M. Blédurt qui n’était pas content. Il faut dire qu’il était drôle, M. Blédurt : il portait une culotte comme pour monter à cheval, il avait des gros bas de laine et des grosses chaussures avec des clous et des crochets à la semelle. À la ceinture, il portait un grand couteau. Il avait aussi une chemise avec des tas de couleurs, et, sur la tête, un drôle de chapeau en toile.
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        Nous sommes partis, pendant que papa buvait de l’eau sans respirer pour faire passer son hoquet. M. Blédurt nous a fait monter dans sa voiture et il nous a expliqué qu’il nous emmenait en forêt, qu’il nous montrerait comment on fait pour ne pas se perdre, pour suivre des traces d’animaux, pour allumer du feu et tout un tas de choses de ce genre.

        La forêt n’est pas très loin de chez nous, on est vite arrivés. « Suivez-moi et tâchez de ne pas vous perdre », a dit M. Blédurt, et puis, nous sommes sortis de l’auto et nous avons suivi M. Blédurt dans la forêt, comme il nous l’avait demandé. Alceste a sorti de sa poche un gros sandwich et il s’est mis à manger tout en marchant. « Pour ne pas nous perdre, je lui ai dit, si on faisait comme le Petit Poucet ? Laisse tomber des miettes de ton sandwich sur le chemin… » « Laisser tomber des miettes de mon sandwich ? il m’a répondu, Alceste, t’es pas un peu fou ? »
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      Tout seul !

      
        
        SAMEDI APRÈS-MIDI, quand je suis rentré de l’école, papa et maman m’ont appelé dans le salon ; ils avaient l’air bien embêté.

        – Nicolas, m’a dit papa, ce soir nous allons dîner chez les Tartineau.

        – Chic ! j’ai crié.

        C’est vrai, j’aime bien aller dîner dehors, et puis M. et Mme Tartineau sont très chouettes ; une fois, nous sommes allés goûter chez eux, il y avait des gâteaux, et M. Tartineau m’a prêté des livres avec des images terribles.

        – C’est que, a dit maman, tu ne viens pas avec nous, Nicolas. Tu t’ennuierais beaucoup, il n’y a pas d’enfants, rien que des grandes personnes.

        – Ah ! ben non, alors ! j’ai crié. Moi je veux y aller aussi !

        – Écoute, Nicolas, m’a dit papa, maman te l’a déjà expliqué : tu ne t’amuserais pas chez les Tartineau.

        – Si, je m’amuserai ! j’ai répondu. Je regarderai les livres d’images.

        – Les livres d’images ? a demandé papa. Quels livres d’images ?… Oh ! et puis inutile de discuter, Nicolas ; ce dîner n’est pas pour les enfants, un point, c’est tout !

        Alors, je me suis mis à pleurer, j’ai dit que c’était pas juste, que je ne sortais jamais le soir, moi, que j’en avais assez, et que si je n’allais pas dîner chez les Tartineau, personne n’irait. C’est vrai, je n’aime pas quand papa et maman sortent sans moi !

        – Ça suffit ! a crié papa. Non, mais c’est un monde, à la fin !

        – Je me demande, a dit maman, si…

        – Ah ! non, non et non ! a crié papa. Nous avons pris une décision, et je ne veux pas revenir dessus. Nous irons dîner chez les Tartineau, et Nicolas restera ici, comme un grand garçon qu’il est !

        – Si je suis un grand garçon, je peux aller dîner chez les Tartineau, j’ai dit.

        Papa s’est levé de son fauteuil, il a claqué ses mains l’une contre l’autre, et il a regardé le plafond en soufflant par le nez.

        – Tu sais, Nicolas, a dit maman, papa a raison ; tu es assez grand pour rester tout seul à la maison.

        – Comment, tout seul ? j’ai demandé.

        – Eh bien, oui, Nicolas, a répondu Maman. Nous n’avons pu trouver personne pour te garder, ce soir. Mais nous sommes sûrs que notre Nicolas est un homme, maintenant, et qu’il n’aura pas peur.

        D’habitude, quand papa et maman sortent le soir, il y a toujours quelqu’un qui vient pour me garder, et quelquefois on me fait coucher chez tante Dorothée. C’était la première fois que j’allais rester seul à la maison, la nuit, comme un grand.

        – Allons, allons, a dit papa, il n’y a pas de quoi en faire un drame. Il faut bien que Nicolas s’habitue à ne plus être un bébé. Je suis sûr que ses copains sont déjà restés seuls chez eux et que ça s’est très bien passé, pas vrai, Nicolas ?

        – Ben, j’ai dit, Clotaire reste seul, quelquefois. Et ses parents lui laissent regarder la télé.

        – Ah, tu vois ? a dit papa.

        – Mais moi j’ai pas la télé, j’ai dit.

        – Oui, bien sûr, a dit papa. Mais je ne vois pas comment je pourrais acheter une télé d’ici ce soir.

        – Et pourquoi pas ? j’ai demandé. Ce serait chouette, si on avait la télé. Moi, ça ne me ferait rien de rester seul, la nuit, si j’avais la télé. Clotaire, il l’a, la télé, lui.

        – Nicolas, m’a dit papa, nous parlerons de la télé une autre fois, tu veux bien ?

        – Je pourrais aller la voir chez Clotaire, la télé, j’ai dit.

        – Je me demande, a dit maman, si ce ne serait pas une solution. Nous pourrions téléphoner chez…

        – C’est ridicule, à la fin ! a crié papa. Nicolas restera seul, il n’y a aucun danger. Il faut qu’il apprenne à se conduire en homme ! Moi j’étais drôlement fier d’être un homme. Et puis lundi, je raconterai des tas de choses aux copains.

        – Et puis, tu sais, Nicolas, m’a dit maman, demain si tu es sage, nous t’emmènerons au cinéma !

        – Il y a un film de cow-boys formidable, dans le quartier, a dit papa.

        – Et tu vas dîner tout seul, à la cuisine, a dit maman. Je vais te mettre la table, avec les jolies assiettes, comme pour un invité, et je vais te faire, devine… Des frites ! Et pour le dessert il y a un gâteau au chocolat, oui monsieur !
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      Le voyage de Geoffroy

      
        
        IL A UNE DRÔLE DE CHANCE, GEOFFROY !

        Il a été absent deux jours, parce que ses parents l’ont emmené au mariage d’une de ses cousines qui habite très loin, et ce matin, quand il est revenu à l’école, il nous a dit :

        – Eh ! Les gars ! J’ai voyagé en avion !

        Et il nous a expliqué que, comme son père était pressé de rentrer, après le mariage de la cousine, au lieu de reprendre le train, il avait décidé de prendre l’avion.

        Ça, il a drôlement de la chance, Geoffroy, parce que, de la bande, personne n’a encore pris l’avion, même pas Eudes, Rufus et moi, qui pourtant allons devenir aviateurs quand on sera grands. Geoffroy, c’est un bon copain, et nous on n’est pas jaloux, mais c’est pas juste que ce soit toujours lui qui ait de la chance, et on s’est tous mis autour de lui pour l’écouter. Il y avait même Agnan, qui est le chouchou de la maîtresse et qui d’habitude, avant la classe, repasse ses leçons, surtout quand c’est une dictée préparée ; et Geoffroy était tout fier, cet imbécile.

        – Tu n’as pas eu peur ? a demandé Agnan.

        – Peur ? Pourquoi veux-tu qu’il ait eu peur ? a demandé Rufus. Il n’y a aucun danger.

        – Bien sûr, a dit Eudes, l’avion, on le prend comme un auto-bus, c’est tout.

        – T’es pas un peu fou ? a demandé Geoffroy. Tu me fais rigoler avec ton autobus. C’est drôlement dangereux, l’avion.

        – Ce qui est dangereux, ce sont les fusées, a dit Maixent. Ça, c’est vraiment dangereux ; parce qu’une fusée, bing ! ça éclate tout le temps, et tu ne peux pas comparer une fusée et un avion. Un avion, à côté d’une fusée, c’est un autobus.

        – Ça, c’est vrai, a dit Clotaire. Les fusées, c’est dangereux. J’en ai vu des tas éclater à la télé.

        – Mon oncle, a dit Joachim, a pris l’avion pour aller passer ses vacances en Corse, alors !

        – Alors quoi ? a crié Geoffroy. Ça veut dire quoi, ça ? En tout cas, je suis le seul de la bande qui ait pris l’avion !

        – Qu’est-ce qu’il y avait à manger au mariage de la cousine ? a demandé Alceste.

        – Et tout le monde avait peur, dans l’avion ! a crié Geoffroy. Tout le monde sauf moi !

        – C’est toi qui leur faisais peur ! a dit Maixent. Et on a tous rigolé, parce qu’elle était bonne, celle-là.

        – Ouais, ouais ! a crié Geoffroy, vous êtes jaloux, voilà ce que vous êtes ! Et puis vous n’y connaissez rien ! Il faut avoir voyagé en avion pour savoir ! En avion, il peut y avoir des tempêtes terribles ! C’est pas des minables qui voyagent en avion ! Les minables voyagent en autobus !
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        – Tu as bien voyagé en avion, toi ! a crié Rufus.

        La cloche a sonné, et Geoffroy a crié :

        – Répète un peu, qui est un minable !

        – Vous là-bas, a crié M. Mouchabière. Oui, vous, Geoffroy ! Vous me ferez cent lignes : « Je ne dois pas crier quand la cloche donnant le signal de la fin de la récréation et de la rentrée des classes a sonné. » Compris ? Allez vous mettre en rang !

        M. Mouchabière, c’est le surveillant qui aide le Bouillon, qui est notre vrai surveillant, à nous surveiller. D’habitude, c’est M. Mouchabière qui sonne la première cloche du matin. Quand nous sommes arrivés en classe, la maîtresse a dit :

        – Ah ! Geoffroy, te voici de retour. Tu t’es bien amusé à ce fameux mariage ?

        – Je suis revenu en avion, a dit Geoffroy.

        – En avion ! a dit la maîtresse, eh bien, tu en as de la chance ! Il faudra que tu nous racontes ça. Tu as fait bon voyage ?
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      Le bureau de papa

      
        
        JEUDI, j’étais allé faire des courses avec maman. Elle m’avait acheté des chouettes chaussures jaunes, et c’est dommage que je ne pourrai pas les porter, parce qu’elles me font mal aux pieds, mais pour ne pas faire de la peine à maman et être bien sage, je ne le lui ai pas dit. C’est en sortant du magasin que maman m’a montré une grande maison, et qu’elle m’a dit : « C’est dans cet immeuble que se trouve le bureau de papa ; si nous allions lui rendre visite ? » Moi, j’ai dit que c’était une drôlement bonne idée.

        Quand maman a commencé à ouvrir la porte du bureau de papa, on a entendu un grand bruit à l’intérieur, et puis nous sommes entrés dans une pièce où il y avait des tas de messieurs qui avaient l’air très occupés. Papa a levé la tête des papiers qu’il était en train de regarder, et il a fait une figure tout étonnée quand il nous a vus.
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        « Tiens ? il a dit, papa, qu’est-ce que vous faites là ? Nous avons cru que c’était le patron qui rentrait. » Les autres messieurs, quand ils nous ont vus, eux, ils ont eu l’air moins occupés qu’avant.

        « Les gars, a dit papa, je vous présente ma femme et mon fils, Nicolas. » Les messieurs se sont levés de leur table et ils sont venus nous dire bonjour. Papa les a présentés à maman. « Le gros, là, c’est Barlier, c’est un goinfre », a dit papa. M. Barlier s’est mis à rire ; il ressemblait à mon copain Alceste, mais avec une cravate. Alceste, c’est un copain de l’école qui mange tout le temps. « Et puis, a continué papa, voici Duparc, le roi du petit avion en papier. Celui qui a des lunettes, c’est Bongrain ; comme comptable, il ne vaut pas cher, mais pour tirer au flanc, c’est le chef. Le petit, là-bas, c’est Patmouille, il peut dormir les yeux ouverts ; et puis il y a Brumoche, Trempé et enfin, celui qui a des grosses dents, c’est Malbain. » « On ne vous dérange pas, au moins ? », a demandé maman. « Mais non, madame, pas du tout, a répondu M. Bongrain. D’ailleurs, M. Moucheboume, notre patron, n’est pas là pour l’instant. » « Alors, c’est ça le fameux Nicolas dont on nous parle tant ? », a demandé M. Malbain, celui qui a des dents. Moi, je lui ai dit que c’était bien moi, alors ils m’ont tous caressé la tête, et ils m’ont posé des questions pour savoir si je travaillais bien à l’école, si j’étais sage et si c’était papa qui faisait la vaisselle à la maison. Moi, j’ai répondu oui à tout, pour ne pas faire d’histoires, et ils se sont tous mis à rigoler. « C’est malin, a dit papa, réponds-leur la vérité, Nicolas. » Moi, j’ai dit alors que je ne travaillais pas toujours très bien à l’école et les autres se sont mis à rigoler plus fort qu’avant. On se serait cru à la récré. C’était chouette.

        « Alors, tu vois, Nicolas, m’a dit papa, c’est ici que papa travaille. » « De temps en temps, entre deux vaisselles », a dit M. Trempé, et papa lui a donné un coup de poing sur le bras, et M. Trempé lui a donné une tape sur la tête. Moi, je regardais la machine à écrire qui était sur une table. M. Patmouille s’est approché de moi, et il m’a demandé si je voulais apprendre à écrire avec sa machine, et moi, j’ai dit que oui, mais que je voulais pas le déranger. M. Patmouille m’a répondu que j’étais un gentil petit garçon, qu’il était en train de travailler, mais que ça ne faisait rien, et il a sorti de la machine un papier où il y avait écrit : badabadabadabudubudubodobodo, des tas de lignes comme ça. M. Patmouille m’a montré comment il fallait faire et j’ai essayé, mais je n’appuyais pas assez fort sur les boutons, M. Patmouille m’a dit qu’il ne fallait pas avoir peur de taper plus fort, alors j’ai donné un coup de poing sur la machine, et il y a eu des bruits, et M. Patmouille a eu l’air un peu embêté, et il a essayé de taper à son tour dans la machine et il a dit qu’il y avait quelque chose de cassé, et il s’est mis à l’arranger.
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      Nos papas sont copains

      
        
        A MIDI quand il est arrivé de son bureau pour déjeuner, papa m’a dit :

        – Tiens, Nicolas, aujourd’hui, j’ai eu la visite du père d’un de tes camarades : Eudes, je crois qu’il s’appelle.

        – Ah bien, oui, j’ai dit. C’est un chouette copain, il est dans ma classe. Mais tu l’as déjà vu, ici à la maison.

        – Oui, a dit papa, c’est le petit costaud, n’est-ce pas ? Quand son père est entré dans le bureau, je me suis dit que j’avais vu cette tête-là quelque part, et puis je me suis souvenu que j’avais fait sa connaissance lors de la distribution des prix, à ton école, l’année dernière, mais nous n’avions pas eu l’occasion de nous parler.

        – Et que venait-il faire dans ton bureau ? a demandé maman.

        – Eh bien, a répondu papa, il est venu en client. C’est un homme charmant, quoique assez dur en affaires. Quand nous nous sommes reconnus, d’ailleurs, il est devenu beaucoup plus souple, au point qu’il revient demain matin pour signer le contrat. Moucheboume était tout content. Et pour que le patron soit content… Enfin, somme toute, c’est grâce à Nicolas que cette affaire s’est faite !

        On a tous bien rigolé, et puis papa a dit :

        – Quand tu verras ton ami Eudes, tu lui diras qu’il a un père très sympathique.

        On a fini de déjeuner (rôti de veau, nouilles, pomme) et je suis parti à l’école en courant, parce que j’étais pressé de raconter à Eudes que nos papas étaient devenus copains.

        Quand je suis arrivé, Eudes était dans la cour, en train de jouer aux billes avec Joachim.

        – Dis, Eudes, j’ai crié, mon père, il a vu ton père et ils vont faire des tas d’affaires ensemble.

        – Sans blague ? a dit Eudes, qui mange à la cantine, et comme il ne rentre pas chez lui pour déjeuner, son papa n’a rien pu lui raconter.

        – Oui, j’ai répondu. Et papa m’a dit de te dire que ton père était rien chouette.

        – C’est vrai qu’il est rien chouette, mon père, a dit Eudes. Même si chaque fois que je lui apporte le carnet de notes du trimestre, il fait des histoires terribles, et il me montre un vieux carnet à lui où il est premier en arithmétique. Dis donc, ça va être drôlement bien, ça, si ton père devient copain avec le mien !

        – Oh ! oui, j’ai dit. Peut-être qu’ils nous emmèneront ensemble au cinéma, et puis au restaurant ! Et puis papa il a dit aussi que ton père il était très dur en affaires.

        – Et ça veut dire quoi, ça ? m’a demandé Eudes.

        – Ben, je ne sais pas, moi, j’ai répondu. Je croyais que toi tu savais, puisque c’est ton père.

        – Moi, je sais, a dit Geoffroy, qui venait d’arriver. Être très dur en affaires, ça veut dire qu’on ne se laisse pas faire quand les autres essaient de vous rouler. C’est mon père qui m’a expliqué ça, et lui il ne se laisse rouler par personne.

        – Ah ! bien, tiens, a dit Eudes, mon père non plus il ne se laisse rouler par personne ! Et tu pourras dire à ton père, Nicolas, que s’il veut rouler mon père, il peut toujours courir !
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        – Mon père, il veut pas rouler ton père ! j’ai crié.

        Ouais, a dit Eudes.
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      Anselme et Odile Patmouille

      
        
        AUJOURD’HUI, PAPA, MAMAN ET MOI, nous allons prendre le thé chez M. et Mme Patmouille. M. Patmouille travaille dans le même bureau que papa.

        « Tu vas bien t’amuser, Nicolas, m’a dit papa. Patmouille a deux enfants, un petit garçon et une petite fille, il paraît qu’ils sont très gentils. Je compte sur toi pour leur montrer que tu es bien élevé… » Moi, j’ai dit que j’étais d’accord. M. et Mme Patmouille nous ont ouvert la porte de leur maison et ils ont eu l’air drôlement contents de nous voir. « Anselme ! Odile ! Venez voir votre petit camarade Nicolas ! » a crié Mme Patmouille, et Anselme et Odile sont venus. Anselme est un peu plus grand que moi, Odile, elle est plus petite. On s’est dit : « Salut. » « Je suis sûr que Nicolas travaille très bien à l’école, n’est-ce pas, madame ? » a demandé Mme Patmouille à maman. « Ne m’en parlez pas, madame, a répondu maman, il nous donne bien du souci, il est tellement étourdi ! » « Ah ! la la ! a dit Mme Patmouille, et le mien donc, madame ! Et puis la petite me fait tout le temps des angines. Ah ! ces enfants, madame, ils nous causent bien du tracas ! » « Anselme, Didile, a dit M. Patmouille, emmenez votre petit camarade goûter. Amusez-vous bien et soyez sages ! » M. Patmouille a expliqué à maman qu’on nous avait préparé la table du goûter dans la chambre des enfants, pour que nous puissions être tranquilles. Et puis, il a pris papa par le bras, et il a commencé à lui raconter des histoires sur M. Moucheboume, qui est le patron de papa et de M. Patmouille, pendant que maman racontait en rigolant à Mme Patmouille une farce que j’avais faite, et ça m’a étonné, parce que, quand je l’avais faite, la farce, maman n’avait pas rigolé du tout.

        « Bon, tu viens ? » m’a dit Anselme, et je l’ai suivi jusqu’à sa chambre. Quand nous sommes arrivés, Anselme s’est tourné vers Odile, et puis il lui a dit : « Je t’ai pas dit de nous suivre, toi ! » « Et pourquoi je suivrais pas ? a demandé Odile. C’est ma chambre aussi. Et puis j’ai autant le droit de goûter que toi ! Pourquoi je suivrais pas alors, hein ? » « Parce que tu as le nez rouge, voilà pourquoi ! » a répondu Anselme. « C’est pas vrai ! C’est pas vrai ! J’ai pas le nez rouge, a crié Odile. Je vais le dire à maman ! »
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        Et puis on a vu arriver Mme Patmouille avec ma maman. « Alors, a demandé Mme Patmouille, vous n’êtes pas encore en train de goûter ? Le chocolat va refroidir. » « Il a dit que j’avais le nez rouge ! » a crié Odile. Mme Patmouille et maman se sont mises à rigoler. « Ils sont très taquins », a dit Mme Patmouille. Et puis, elle a cessé de rigoler, elle a regardé Anselme et Odile avec des gros yeux et elle a dit : « À table et que je ne vous entende plus ! » et elle est partie avec maman. Nous étions assis tous les trois autour de la table, on avait chacun un bol de chocolat, un morceau de gâteau, et il y avait du pain d’épices et de la confiture. C’était bien. « Tu es une cafarde ! », a dit Anselme à Odile. « C’est pas vrai, a dit Odile, et si tu dis encore une fois que je suis une cafarde, je le raconte à maman ! » « Et moi, cette nuit, je te ferai peur ! » a dit Anselme. « Bah ! tu ne me fais pas peur, tu ne me fais pas peur », a chanté Odile. « Ah ! non ? a demandé Anselme, eh bien je te ferai le monstre. Ouuuh ! Je suis le monstre ! » « Bah ! a dit Odile, le monstre, ça ne me fait plus peur. » « Alors, a dit Anselme, je ferai le fantôme. Ouuuh ! Je suis le fantôme ! » Odile a ouvert sa bouche toute grande, et elle s’est mise à pleurer et à crier : « Je veux pas que tu fasses le fantôme ! »
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        Et puis Mme Patmouille est arrivée, pas contente du tout. « Si je vous entends encore une fois, elle a dit, je vous punis tous les deux. Qu’est-ce que va penser Nicolas ? Vous n’avez pas honte ? Regardez comme il est sage, Nicolas ! » Et elle est partie.
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      Allô !

      
        
        MON COPAIN ALCESTE, à l’école m’a dit : « Mon papa a fait installer le téléphone, ce soir je t’appelle » et moi je lui ai dit : « Chouette. »

        Nous étions en train de dîner à la maison quand le téléphone a sonné. « Quoi encore ? » a dit papa en jetant sa serviette sur la table. « C’est pour moi », j’ai expliqué, mais papa, au lieu de me laisser aller répondre, il a rigolé, il s’est levé et c’est lui qui y est allé. Il a décroché, il a dit : « Allô ? » et puis il a écarté le téléphone de son oreille. « Ne criez pas si fort ! » il a dit papa. Moi, j’entendais la voix d’Alceste par le téléphone, et il disait : « Allô ! Allô ! Nicolas ? Allô ! Allô ! Allô ! » Papa m’a appelé et il a dit que j’avais raison, que c’était pour moi, et que je conseille à mon copain de ne pas hurler comme ça. J’ai pris l’appareil tout content, parce que j’aime bien mon copain Alceste, et aussi parce que c’est la première fois que j’allais l’entendre parler au téléphone.
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        D’ailleurs, je reçois très peu de coups de téléphone, quand on m’appelle, c’est mémé qui me demande si je suis sage, qui me dit que je suis son grand garçon à elle, qui me fait des baisers et qui veut que je lui en fasse aussi. « Allô ! Alceste ? » j’ai dit.
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        Et c’est vrai qu’Alceste crie très fort, parce qu’il m’a fait mal à l’oreille, alors j’ai fait comme papa, et j’ai mis l’appareil loin de ma figure. « Allô ! criait Alceste. Nicolas ? Allô ! Allô ! » « Oui, c’est moi, Alceste, j’ai dit. C’est chouette de t’entendre. » « Allô ! a crié Alceste. Allô ! Nicolas ? Parle plus fort ! Allô ! » « Allô ! j’ai crié. Tu m’entends, Alceste ? Allô ! » « Oui ! C’est chouette ! Maintenant, je raccroche et toi tu m’appelles ! On va rigoler ! Allô ! » a crié Alceste et il a raccroché.

        
          [image: Images/l3.jpg]
        

        « C’était Alceste », j’ai expliqué à papa quand je suis revenu dans la salle à manger. « C’est ce que j’ai cru comprendre, m’a dit papa. De la façon dont vous criiez tous les deux, vous n’aviez pas besoin de téléphone, vous pouviez vous entendre sans ça. Maintenant, reste tranquille et mange ta soupe, elle va refroidir. » « Oui, a dit maman, dépêchez-vous ou mon rôti sera trop cuit. » Et le téléphone a sonné.

        « Allô », a dit papa, et puis il a écarté le téléphone de son oreille et il m’a appelé. « C’est pour toi », il a dit papa, et j’ai eu l’impression qu’il commençait à ne pas rigoler. J’ai pris le téléphone et Alceste a crié : « Alors quoi ? Tu me rappelles ou pas ? » « Ben, je ne pouvais pas, Alceste, tu ne m’avais pas donné ton numéro ? », je lui ai expliqué. « Allô ! a crié Alceste. Allô ! Quel numéro ? Allô ! Parle plus fort ! »
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         « Ton numéro à toi ! j’ai crié. Ton numéro ! Alceste ! Allô ! » « Assez ! a crié papa. Vous me rendez fou ! Raccroche et viens manger ta soupe ! » « Je vais manger ma soupe, Alceste ! j’ai crié. Au revoir ! » Et j’ai raccroché.
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      La séance de cinéma

      
        
        MAMAN A LU ce que la maîtresse avait écrit sur mon livret de classe : « Ce mois-ci Nicolas a été assez calme. »

        « Il faut le récompenser », a dit maman à papa. Alors, papa m’a donné des petites tapes sur la tête en disant : « C’est bien mon petit, c’est bien mon petit » et il s’est remis à lire le journal. Mais alors, maman lui a dit que ce n’était pas suffisant et que pour m’encourager il fallait que papa m’emmène au cinéma. Moi, j’étais content, surtout qu’au cinéma du quartier il y avait six dessins animés et un film de cow-boys qui s’appelle Le Mystère de la mine abandonnée et sur les affiches ils disent que c’est très bon.

        Mais papa, lui, il n’avait pas trop envie d’aller au cinéma. Il a poussé deux ou trois gros soupirs et puis il a dit qu’il était très fatigué, qu’il travaillait toute la semaine et qu’il préférait rester à la maison. 
          [image: Images/m2.jpg]
        Maman lui a répondu qu’au fond il avait peut-être raison et qu’il pourrait en profiter pour repeindre le garage qui en avait drôlement besoin. 
          [image: Images/m4.jpg]
        Papa a plié le journal et il a levé les yeux d’un drôle d’air, comme s’il avait peur que le plafond ne lui tombe dessus. « Ça va, il a dit, j’irai voir Le Mystère de la mine abandonnée. » J’ai embrassé papa, et maman a fait un grand sourire. Tout le monde était très content.

        
        
        Le déjeuner m’a paru très long et je n’avais pas très faim. Papa et moi nous avons mis nos beaux costumes et enfin, nous sommes arrivés devant le cinéma. J’ai reconnu là plusieurs de mes petits camarades qui attendaient pour entrer.
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        Geoffroy était habillé en cow-boy. Le papa de Geoffroy est très riche et lui paye toutes sortes de jouets et de choses. Geoffroy aime bien s’habiller de façon différente pour chaque film. La dernière fois il y avait un film avec des fusées qui allaient dans la lune et Geoffroy est arrivé en Martien avec une sorte de bocal en verre sur la tête. Il ne l’a même pas enlevé à l’entracte pour manger des glaces. À la fin, il s’est trouvé mal dans son bocal. Moi, je me demande comment Geoffroy va s’habiller quand il y aura un film de Tarzan. En singe, peut-être.
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      L’anniversaire de papa

      
        
        MAMAN M’A DIT HIER : « Demain, c’est l’anniversaire de papa. Nous allons bien nous amuser : nous allons faire semblant d’avoir oublié, et le soir, quand il reviendra de son bureau, nous lui ferons une surprise, nous lui donnerons des cadeaux et M. Blédurt apportera du champagne. C’est M. Blédurt qui a eu l’idée. »

        Alors, ce matin, comme me l’avait dit maman, je n’ai pas souhaité bon anniversaire à papa. Pendant que nous prenions le petit déjeuner, papa a regardé le calendrier ; il a dit : « Mais quel jour sommes-nous aujourd’hui, au juste ? » Et puis : « On ne rajeunit pas », et il a demandé à maman s’il n’y avait rien de spécial aujourd’hui. Maman lui a répondu que non et elle lui a proposé encore un peu de café. Papa s’est levé, il a dit qu’il était pressé et il est parti. Il n’avait pas l’air trop content.

        Quand papa est sorti, maman s’est mise à rire. « C’est ce soir que papa va être surpris, elle a dit : il croit que nous avons oublié que c’est son anniversaire ! » Et puis maman m’a montré le cadeau qu’elle avait acheté pour papa : une chouette cravate. Elle a des idées terribles, maman ! Et puis, cette cravate était formidable : toute jaune, avec des petites roses dessus. Maman achète souvent des cravates pour papa, mais papa ne les met presque jamais. Elles sont si belles qu’il doit avoir peur de les salir.

        Maman m’a dit que je devais acheter aussi un cadeau pour papa. Alors, avant d’aller à l’école, je suis monté voir ce que j’avais comme économies dans ma tirelire, parce que je garde de l’argent pour m’acheter un avion, plus tard, quand je serai grand. Mais j’ai eu des tas de choses à acheter la semaine dernière et il ne me restait plus grand-chose, pas assez pour offrir à papa le train électrique dont nous avons envie.

        À l’école, comme j’étais pressé de rentrer à la maison pour la fête, la journée n’a pas passé vite. En revenant, j’ai acheté le cadeau pour papa : un paquet de caramels, des rouges. J’ai dépensé tout mon argent, mais papa sera content. Avec la cravate de maman et mes caramels, ça va lui faire un drôle d’anniversaire, à papa.

        Quand je suis arrivé à la maison, M. Blédurt était en train de garer son auto devant notre porte. M. Blédurt, c’est notre voisin ; il s’amuse à taquiner papa, mais il l’aime bien ; la preuve, c’est lui qui a eu l’idée de la surprise. « Je viens d’acheter les guirlandes, m’a dit M. Blédurt ; prends le paquet, moi, je vais porter les bouteilles de champagne. » « Vous êtes vraiment trop gentil, monsieur Blédurt », a dit maman quand nous sommes entrés. « Je vais décorer la salle à manger, a dit M. Blédurt, vous m’en direz des nouvelles. » Il est chouette, M. Blédurt, et puis c’est bon le champagne, surtout le bruit du bouchon, boum !

        M. Blédurt est allé chercher l’escabeau et il a commencé à accrocher les guirlandes au lustre. Les guirlandes étaient jolies avec du papier brillant comme il y en a autour des chocolats, mais M. Blédurt ne s’y prenait pas très bien.
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      La récompense

      
        
        L’AUTRE JOUR, le directeur est entré en classe, et quand nous nous sommes rassis, nous avons vu qu’il avait un grand sourire sur la figure, et ça nous a beaucoup étonnés, parce que, quand le directeur entre dans notre classe, il ne sourit jamais, et il nous explique qu’on va finir au bagne, et que ça fera beaucoup de peine à nos parents.

        – Mes enfants, nous a dit le directeur, votre maîtresse est venue m’apporter les résultats de votre composition d’histoire de la semaine dernière, et je suis très content de vous. Vous avez tous de bonnes notes, et je vois que vous êtes en progrès ; même les deux derniers ex æquo, Clotaire et Maixent, ont la moyenne, et c’est très bien.

        Et Clotaire et Maixent, qui sont assis l’un à côté de l’autre, ont fait des grands sourires. Tout le monde faisait des sourires dans la classe, sauf Agnan, quand il a su que Geoffroy était le premier ex æquo avec lui.

        – Aussi, a dit le directeur, votre maîtresse et moi-même avons décidé de vous récompenser : jeudi, vous irez en pique-nique !

        On a tous fait « oh », et puis le directeur nous a dit :

        – Il ne me reste qu’à vous conseiller de ne pas vous endormir sur vos lauriers, et de continuer votre effort, qui vous permettra de marcher vers un avenir prometteur, donnant ainsi toute satisfaction à vos chers parents, qui se sacrifient pour vous.

        Le directeur est parti et, quand nous nous sommes rassis, nous nous sommes tous mis à parler en même temps, et la maîtresse a frappé avec sa règle sur son bureau.

        – Un peu de calme, elle a dit. Allons, un peu de calme ! Je vous demande à tous d’apporter une lettre de vos parents vous autorisant à aller à ce pique-nique. L’école fournira le repas, et nous nous donnerons rendez-vous ici jeudi matin, où nous prendrons le car qui nous emmènera à la campagne. Et maintenant, nous allons faire une dictée ; prenez vos cahiers, et Geoffroy, si je vous prends encore une fois à faire des grimaces à Agnan, vous n’irez pas en pique-nique avec nous.
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        Le lendemain, nous avons tous apporté des lettres de nos parents, disant qu’on pouvait aller en pique-nique, et Agnan a apporté une lettre d’excuses, disant qu’il ne pourrait pas y aller. Jusqu’à jeudi, on a drôlement parlé du pique-nique, en classe, en récré et chez nous, et on était tous très énervés.

        Même la maîtresse et nos parents étaient énervés, à la fin.

        Jeudi matin, je me suis levé très tôt et je suis allé réveiller maman, parce que je ne voulais pas arriver en retard à l’école.
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        – Mais il n’est que six heures, Nicolas, et tu dois être à l’école à neuf heures ! m’a dit maman. Va te recoucher.

        Moi, je n’avais pas envie de retourner au lit, mais papa a sorti sa tête d’en dessous les couvertures, et je suis allé me recoucher pour ne pas faire d’histoires.

        À la troisième fois où je suis allé les voir, papa et maman se sont levés, et puis j’ai fait ma toilette, je me suis habillé, et maman voulait que je prenne mon petit déjeuner, mais je n’avais pas faim, et j’ai mangé quand même, parce qu’elle a dit que si je ne prenais pas mon café et ma tartine, je n’irais pas en pique-nique.

        Et puis, papa et maman m’ont dit d’être sage, d’obéir à la maîtresse, j’ai pris mon voilier, celui qui n’a plus de voiles, le ballon rouge et bleu, ma vieille raquette, papa n’a pas voulu que je prenne les wagons du train électrique, et je suis parti.
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      Papa a des tas d’agonies

      
        
        CE MATIN, j’étais très triste, parce que mon papa était drôlement malade : il avait un rhume.

        Papa a téléphoné à son bureau pour prévenir qu’il n’irait pas travailler pendant quelques jours, et après il a dit à maman que ça ne lui ferait pas de mal un peu de repos, maman lui a dit qu’il avait bien raison et que la santé c’était très important.

        Elle lui a dit aussi qu’il pourrait en profiter pour repeindre le garage, mais papa a dit qu’il se sentait vraiment très mal, alors maman a dit : « Bon, ça va », et papa a eu l’air de se sentir mieux.

        Comme c’était jeudi et que je n’allais pas à l’école, maman m’a dit d’être bien sage et de ne pas ennuyer mon papa, qui avait besoin de repos. Moi, j’étais bien content d’avoir mon papa à la maison, même enrhumé, et je me suis promis de bien le soigner.

        J’étais bien content, aussi, parce que j’avais un devoir d’arithmétique très difficile, et papa est plus fort que moi en calcul. Mais quand je suis arrivé avec mes livres et mes cahiers, papa n’a rien voulu savoir pour m’aider. Il m’a dit que quand il avait mon âge, il faisait ses devoirs tout seul et que son papa ne l’aidait jamais, ce qui ne l’avait pas empêché d’être le premier de la classe et de réussir dans la vie, et moi je me suis mis à pleurer.
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        Maman est venue en courant de la cuisine pour voir ce qui se passait et quand elle a su, elle a dit à papa qu’il pourrait faire un effort pour aider le petit, le petit c’est moi, et papa a dit qu’il était à l’agonie et que sa famille refusait de s’en apercevoir. Je ne sais pas très bien ce que ça veut dire être à l’agonie, je pense que ça veut dire que papa est enrhumé.
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        Je suis sorti dans le jardin pour continuer à pleurer tranquillement, parce que, dans la maison, papa et maman parlaient très fort, et on ne s’entendait plus. M. Blédurt, qui est notre voisin, m’a vu pleurer et il m’a demandé ce que j’avais. Je lui ai répondu que mon papa était à l’agonie et qu’il ne voulait pas faire mes problèmes. M. Blédurt est devenu tout blanc, il avait l’air d’avoir drôlement peur des rhumes, mais je n’ai pas eu le temps de lui expliquer que l’agonie de papa n’était pas bien grosse, c’est à peine s’il avait le nez rouge, que M. Blédurt avait déjà sauté la haie du jardin et avait sonné à notre porte.

        Quand maman lui a ouvert la porte, M. Blédurt pleurait. « Il y a encore de l’espoir ? il a demandé. Pourquoi ne pas m’avoir prévenu plus tôt ? C’est affreux !

        – Qu’est-ce qui te prend ? », a demandé papa qui était venu du salon. M. Blédurt a cessé de pleurer, il a regardé papa, il m’a regardé et il s’est fâché. « Je trouve cette plaisanterie d’un goût lamentable, et ça te portera malheur ! », il a crié, M. Blédurt. « Tu n’es pas fou ? », a demandé papa. Alors, M. Blédurt lui a dit qu’il ne fallait pas rire avec ces choses-là, que c’était une honte, et que, de toute façon, ça n’aurait pas été une grande perte. Et il est parti en sautant par-dessus la haie pour retourner dans son jardin. « Il devrait aller voir un docteur », a dit papa. Et il m’a dit de rentrer, parce qu’il avait peur que j’attrape une agonie, moi aussi.
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        Biographie
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        « JE SUIS NÉ LE 14 AOÛT 1926 à Paris et me suis mis à grandir aussitôt après. Le lendemain, c’était le 15 août et nous ne sommes pas sortis. » Sa famille émigre en Argentine où il suit toute sa scolarité au Collège français de Buenos Aires : « J’étais en classe un véritable guignol. Comme j’étais aussi plutôt bon élève, on ne me renvoyait pas. » C’est à New York qu’il débute sa carrière.

        Rentré en France au début des années 1950, il donne naissance à toute une série de héros légendaires ; Goscinny imagine les aventures du Petit Nicolas avec Jean-Jacques Sempé, inventant un langage de gosse qui va faire le succès du célèbre écolier. Puis, Goscinny crée Astérix avec Albert Uderzo. Le triomphe du petit Gaulois sera phénoménal. Traduites en 107 langues et dialectes, les aventures d’Astérix font partie des œuvres les plus lues dans le monde. Auteur prolifique, il réalise en même temps Lucky Luke avec Morris, Iznogoud avec Tabary, les Dingodossiers avec Gotlib… etc.

      

    

    

  
    
      
      Jean-Jacques Sempé

      
        Biographie
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        « Quand j’étais gosse, le chahut était ma seule distraction. » Sempé est né le 17 août 1932 à Bordeaux. Études plutôt mauvaises, renvoyé pour indiscipline du Collège moderne de Bordeaux, il se lance dans la vie active : homme à tout faire chez un courtier en vin, moniteur de colonies de vacances, garçon de bureau…

        À dix-huit ans, il devance l’appel et monte à Paris. Il écume les salles de rédaction et, en 1951, il vend son premier dessin à Sud-Ouest. Sa rencontre avec Goscinny coïncide avec les débuts d’une fulgurante carrière de « dessinateur de presse ». Avec le Petit Nicolas, il campe une inoubliable galerie de portraits d’affreux jojos qui tapissent depuis notre imaginaire. Parallèlement aux aventures du petit écolier, il débute à Paris Match en 1956 et collabore à de très nombreuses revues.
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